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A La production pipière dans l’histoire de Saint Claude 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

La  coopérative ouvrière la pipe 

Document  1 :  

A Saint Claude dès le XVIII°, les artisans fabriquent des tuyaux de pipes en bois ou en corne. Si au début du siècle 
suivant, ils produisent des pipes entières en buis et merisier, ce n’est qu’à partir de 1856 environ, avec l’adoption 
de la racine de bruyère provenant du midi, que cette activité s’industrialise. L’outillage nécessaire étant très limité 
(…) , le système qui s’organise alors, où se côtoient artisans à domicile et petits patrons en ateliers, va pouvoir 
perdurer longtemps. Les usines spécifiquement dédiées à la pipe n’apparaissent que dans le quatrième quart du 
XIX° siècle (sept fabriques) et dans le premier quart du siècle suivant.(douze fabriques).  LA montée en puissance 
de cette industrie se traduit par l’augmentation du nombre de pipiers : si Saint Claude et ses environs comptent 
500 tourneurs en  1811, ce sont 2 300 pipiers qui sont dénombrés dans 66 fabriques en 1892, 4000 (pour une 
population totale de 12 000 habitants) dans 50 usines en 1912, 6000 en 1925 mais un millier seulement en 1958. 
Assez vite reprises par leurs principaux clients, les Anglais, les grandes sociétés, qui peuvent avoir un personnel 
nombreux (477 ouvriers en 1925 chez Maréchal Ruchon & CO), ferment rapidement lorsque surgissent les 
difficultés : abandon de la pipe pour la cigarette, campagnes anti tabac, concurrence accrue … Des sept 
entreprises subsistant en 1992 ; trois seulement occupent plus d’une dizaine de personnes (97 chez Berrod-Regad, 
65 chez Cuty Fort Entreprises et une vingtaine chez Waille. 

D’après Raphael Favereaux, Laurent Poupard, Jura, Patrimoine industriel, l’Inventaire, 1999. 

Document 2 : 

Au début du siècle dernier, les sites du jura jouissaient déjà d’une certaine renommée et nombreux étaient les 
visiteurs, profanes et pèlerins, qui se donnaient rendez-vous, chaque été, à Saint Claude, où les attiraient la 
célèbre abbaye. Les moines de l’abbaye sans doute pour occuper les longues soirées d’hiver, sculptaient le buis, et 
chaque touriste emportait comme souvenir, chapelets, rosaires, croix ou bénitiers ciselées pur les mains 
monacales. 

Ainsi s’établit dans le pays la tradition du travail du bois, de la tournerie. Les habitants s’y adonnèrent d’autant 
mieux que l’hiver étaient pour eux aussi l’occasion de loisirs forcé. Et à force de fabriquer toutes sortes d’objets, 
ils en arrivèrent à sculpter en buis des pipes grossières. 

C’est alors qu’un négociant marseillais, établi à Saint Claude comme représentant en vin, eut l’idée de faire venir 
de son pays un sac de bois de  bruyère, et d’essayer sur ce bois la fabrication de la pipe. L’idée était bonne, le 
résultat  fut excellent, l’industrie de la pipe venait de naître à Saint Claude. 

D’après G.Vialet, les Coopératives ouvrières de production à Saint Claude, 1925. 

 

Documents rassemblés grâce au concours d’Alain Mélo, archiviste, et de Nicole Usai, Bénévole aux archives de La  
Fraternelle. 
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Document 3 : l’approvisionnement en ébauchons : Lettre de Danziger 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

B  L’approvisionnement en matières premières 
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Document 4 : arrivée des ébauchons en gare de Saint Claude : 

 

 

 

Document 5: Arsène Gros : Saint Claude 11 
janvier 1881 – 11 février 1961. Militant 
socialiste, mutualiste et coopérateur, député 
de la SFIO du  Jura de 1928 à 1942. 

Fils d’ouvrier, Arsène Gros devint lui-même 
ouvrier pipier après trois années d’école 
primaire supérieure. A la suite de la grande 
grève des ouvriers de sa corporation en 1906, 
il fut l’un des fondateurs et administrateurs de 
la coopérative ouvrière de production « La 
Pipe ». il en devint ensuite le directeur et le 
demeura jusqu’à son élection à la chambre en 
1928. Dès 1913 il est également conseiller 
d’administration de la coopérative de 
consommation le Fraternelle. 

 

 

C  La constitution d’une coopérative ouvrière  
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Document 6  La création de la coopérative ouvrière « LA  PIPE » 

 « Les fondateurs de La Pipe, avaient depuis plusieurs années déjà sous les yeux les exemples d’Adamas, du Diamant, et surtout de La Fraternelle. 
Cette dernière, il est vrai, est une coopérative de consommation mais sa prospérité était dès l’époque, considérable. 

Ils étaient une trentaine d’ouvriers qui désiraient secouer le régime du salariat et s’établir à leur compte lorsque, en 1906, 3 associés, fabricants de 
pipes, au courant de leurs intentions, offrirent de leur céder leur fabrique. C’étaient de petits patrons, des artisans qui travaillaient eux-mêmes 
avec quelques ouvriers et dont les affaires marchaient assez mal. Ils ne s’entendaient d’ailleurs pas très bien : (…) 

Après quelques discussions, la Société fut effectivement constituée au capital de 78500 francs, divisé en 157 actions de 500 francs, dont 112 
actions, soit 56000 francs, furent attribuées aux anciens propriétaires en rémunération de leur apport. Les actions qui restaient furent souscrites 
par les autres fondateurs. (…)  

Trop à l’étroit dans l’ancienne fabrique, elle loue a d’abord un atelier. Puis en 1911, le Diamant lui ayant consenti un prêt de 100000 francs 
remboursables en 30 ans, elle se porta acquéreur de l’immeuble qu’elle occupe actuellement. Le Diamant prit hypothèque sur l’immeuble pour le 
montant de son prêt. » 

Ensuite l’auteur relate les crises auxquelles l’entreprise est confrontée :  

- L’affaire des créances pendantes d’Australie : 48 000 francs ne sont jamais récupérés (impayés australiens des anciens propriétaires) 
- 1909 : crise dans l’industrie pipière : pour combler le débit à la banque : appel de fonds obligatoire aux sociétaires par retenue sur le 

salaire : entre 300 et 500 francs par personne. 
- 1914 : nouvelle crise : la banque locale à laquelle l’entreprise est cliente, (banque de Mr Prost) accepte de lui faire confiance. 

Aout 1914 : 72 sociétaires ( 37 au début) ; 

- 1914 : guerre : L’usine ferme pendant 4 mois puis tourne au ralenti jusqu'à la fin du conflit. 

Période de prospérité dès la fin de la guerre, d’où un nouvel agrandissement en 1923 : locaux modernes .  Il y a alors une centaine de sociétaires 
dont la moitié de femmes. 

D’après G.Vialet, les Coopératives ouvrières de production à Saint Claude, 1925. 

 
Document 7 : La création du syndicat ouvrier en       livret des statuts du syndicat, Archives de la Maison du Peuple, 
Saint Claude 
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Document 8 : la création de la coopérative ouvrière la pipe, Archives de la Maison du Pauple, Saint CLaude 
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Document n°9 : La technique du  travail de la pipe :  

« Le travail de la pipe se fait en effet en une quinzaine de passes, effectuées par des ouvriers spécialisés répartis en neuf sections ou 
ateliers.  

La première passe consiste dans le choix des ébauchons. On appelle ainsi les petits cubes de bois d’où l’on extraira en dernière opération 
la tête et le tuyau de la pipe. Ces ébauchons viennent de Corse et d’Italie, de Sardaigne notamment. Ils sont livrés en sacs et sont triés à 
l’arrivée par les choisisseurs.   

Le choix des ébauchons fait, on procède à leur usinage. Cet usinage comprend le calibrage, opération qui a pour but de donner à 
l’ébauchon la hauteur et la longueur demandées ; le travail du foyer ou perçage de la tête et tournage de la partie supérieure (tournage 
du demi-foyer) ; le varlopage ou confection de la tige ; le fraisage ou dégrossissage du dessous du foyer ; le perçage de la tige. 

Toutes ces passes ainsi que le choix des ébauchons se font à la section d’ébauchage. La plupart d’entre elles se font à la machine outil (le 
tour est en général la même, mais l’outil diffère). 

La deuxième section ou atelier est chargée du râpage et du réparage. Le râpage consiste à enlever à la main le bois existant après 
l’usinage entre la tige et le foyer, le réparage à égaliser à la main la tige de la pipe. 

La troisième section comporte le montage ou assemblage du tuyau et de la tête. Le tuyau est en corne du Brésil, en ébonite, en ambre, 
ou toute autre matière plastique ; il y a une usine d’ébonite à Saint Claude. On distingue le montage à vis et le montage à floc ou fixation 
à frottement dur de la tige dans la tête.  

Le mastiquage n’intervient que pour les pièces présentant des défauts. Il consiste notamment à boucher ou mastiquer avec un amalgame 
d’albâtre et de colle forte les petites cavités que présente le bois. Le mastiquage suffit à occuper un atelier. 

Une cinquième section procède au polissage, opération qui consiste à donner à la pipe sa surface unie. Ce polissage se fait en deux 
temps, d’abord le verrage, puis le ponçage. Dans le verrage, on frotte la pipe, au tour, sur des plaques de feutre revêtues de papier 
émerisé. Dans le ponçage, on frotte la pipe sur un rouleau ou un disque de feutre enduit d’un mélange d’huile et de pierre ponce 
pulvérisée. En même temps qu’on achève ainsi de polir la pipe, on lui restitue sa coloration naturelle. 

Une sixième section est chargée de la coloration artificielle de la pipe. On obtient la teinte désirée par trempage de la pipe dans des bains 
successifs à base de fuchsine et d’alcool. 

Pour égaliser cette coloration un peu grossière, on envoie la pipe à une septième section ou atelier d’éclaircissage. Là, on commence par 
frotter la pipe sur des disques de cretonne enduits d’un mélange d’huile et de tripoli, on vernit au tampon et on repasse la pipe sur 
d’autres disques de cretonne qui lui font acquérir son brillant définitif. 

On procède alors au marquage de la pipe, puis à l’emballage, qui sont effectués dans deux autres ateliers. 

Le marquage consiste à imprimer sur la pipe la marque ou le signe demandé par l’acheteur. 

Il y a une passe dont nous n’avons pas encore parlé parce qu’elle n’est pas faite à l’usine même, c’est le virolage. Elle consiste à poser la 
pipe sur une garniture en métal, argent ou maillechort. Le virolage est fait par des maisons spéciales auxquelles la Coopérative envoie ses 
pipes avant de procéder au marquage et naturellement à l’emballage. (…) 

En principe on compte pour 10 ébaucheurs : 6 râpeurs, 6 répareurs, 10 mastiqueuses, 7 monteurs, 4 trempeuses, 30 polisseuses, 10 
éclaircisseuses, 5 choisisseurs, 7 employés (marquage, emballage, magasinage). 

On voit que certaines passes sont faites exclusivement par des femmes. Pour le mastiquage et le trempage la raison en est simple : ce 
sont là des passes qui ne nécessitent pas un tour de main spécial et sont d’exécution facile. Pour le polissage et l’éclaircissage il est plus 
difficile de trouver une explication satisfaisante sinon que ce sont des opérations délicates qui demandent du doigté et de la dextérité, du 
goût et de la finesse, qualités plus spécialement féminines. Les polisseuses (…) touchent des salaires relativement élevés que justifie une 
demande plus élevée que l’offre sur le marché du travail à Saint Claude. » 

 

D’après G.Vialet, les Coopératives ouvrières de production à Saint Claude, 1925. 

 

 

D  La Fabrication 
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Document 11 : atelier de polissage. Photo Jules Mermet, Archives de la Maison du Peuple 

Document 10 : un atelier de calibrage et d’ébauchage. Archives de la Maison du Peuple, Saint Claude 
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E  Le commerce de la pipe  

Document 12 : Un transporteur londonien assure l’acheminement de la production de la 
coopérative « La Pipe » à Melbourne en 1909 
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Document 13 : Les établissements  Comoy &CO Ltd à Londres  
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Document 14 : Les clients de la coopérative ouvrière La Pipe entre 1906 et 1919 

Graphique Véronique Hugon d’après Alain Mélo, Inventaire des Archives de la Maison du Peuple de Saint Claude 
Jura), deuxième fascicule, Coopérative ouvrière de production La Pipe (Saint Claude, 1906-1975) La Fraternelle, 
Saint Claude, 2003. 
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Questions :  

A La production pipière dans l’histoire de Saint Claude 

1. Quelle est l’origine du tourisme à Saint Claude ? Pourquoi sont-ce des moines qui les premiers 
sont cités ? A qui destinaient-ils leur production ?  (documents 1 et 2)  

2. A quelle époque la production passe-t-elle d’un stade artisanal à un stade industriel ? Quelle 
matière première est à l’origine de cette industrialisation ? 

3. Tracez une courbe de l’évolution du nombre de pipiers entre 1811 et 1958. Peut-on identifier 
un âge d’or de la production pipière ? A quoi est dû le déclin de cette production ?  document 1 

B L’approvisionnement en matières premières 

4. Cherchez la définition d’un ébauchon. (voir également dans le document 9) 
5. Document 3 : La société s’appelle Danziger Bros Company : que signifie le terme Bros ? Dans 

quelle langue ? Dans quelles villes cette société est-elle installée ? Où se situent Bone et Alger, 
et quel est le statut politique de cette région en 1913 ? Par quel moyen les ébauchons seront-ils 
acheminés à Saint Claude ? Documents 3 et 4. 

6. Faites une description de cette carte postale : remarquez : 
a. Transport de voyageurs (voir le wagon de gauche et également sur le quai des 

voyageurs et semble-t-il une voyageuse) et de marchandises (à l’arrière plan le 
bâtiment de déchargement).  

b. A gauche devant la gare : on peut voir des voitures tirées par des chevaux qui attendent 
les passagers.  On remarque également des hommes à pied qui attendent la livraison 
des ébauchons et qui vont transporter les sacs d’ébauchons importés vers les usines. 

c. On peut également noter la présence de poteaux électriques, du mur de soutènement 
de la rue, encore visible aujourd’hui malgré les nombreuses constructions 
d’immeubles. A gauche en direction du mont Chabot, on remarque ce qui doit être le 
premier buffet de la gare. 

C La constitution d’une coopérative ouvrière :  

7. Qui était Arsène Gros ? Document 5. Le parcours de ce personnage est intéressant. Il peut tout 
d’abord être mis en parallèle avec le parcours de Samuel Vuillet (vu précédemment dans 
l’étude de la société diamantaire Adamas.) Arsène Gros est une figure du syndicalisme 
sanclaudien entre deux guerres. C’est un des fondateurs de « La Pipe » et il va gravir tous les 
échelons de la hiérarchie pour devenir administrateur. Alors que Samuel Vuillet va devenir un 
personnage très important dans le négoce, Arsène Gros va avoir un importante carrière 
politique : son action est d’abord municipale lorsque la municipalité sanclaudienne devient 
socialiste en 1919. Il devient député socialiste en 1928 à la mort de Henri Ponard puis il est 
régulièrement réelu jusqu’en 1936. Il fait partie du Front Populaire. Comme il vote les pleins 
pouvoirs à Pétain le 10 juillet 1940, il est radié de la SFIO puis réintégré en 1950. Cependant il 
ne put jamais revenir à Saint Claude et il quitta le Jura après guerre pour aller vivre en région 
parisienne. ( d’après Y.CL Lequin, G Morin, A Melo.) 
Il est intéressant de noter également qu’il entretien des liens étroits avec La Fraternelle. 

8. Les réseaux sanclaudiens : Quel exemple d’organisation la société Adamas fournit-elle à la 
société La Pipe ?  Quel autre exemple est cité ?  
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9.  

Adamas est au même titre que La Pipe une SCOP : société coopérative ouvrière de production. 
L’objectif n’est pas de dégager des profits mais bien de redistribuer l’argent gagné. La production 
pipière s’inscrit donc dans la même logique de production que la production diamantaire , la 
coopérative ouvrière. 

On peut retrouver à partir des documents 6,7 et 8 les grands objectifs de la SCOP : on peut comparer 
les statuts de La Pipe avec ceux d’ADAMAS. On y voit notamment : la structuration et le 
fonctionnement de la coopérative, le statut des sociétaires et le secours mutuel dans la coopérative 
(chômage, maladie, chirurgie, retraites, invalidité et décès). 

L’autre exemple évoqué est celui de la Fraternelle, coopérative d’alimentation. 

D La fabrication des pipes : 

10. Identifiez les passes :  

 

Section d’ébauchage : choix des ébauchons, usinage des ébauchons ( dont le calibrage, le perçage de 
la tête et le tournage de la partie supérieure, le varlopage, le fraisage et le perçage de la tige. 

Deuxième section : râpage et réparage. 

Troisième section : montage ou assemblage du tuyau et de la tête. 

Quatrième section : le mastiquage pour les pièces à défauts. 

Cinquième section : polissage. 

Sixième section : coloration artificielle. 

Septième section : virolage ( entreprise spécialisée) 

Huitième section : Marquage 

Neuvième section : Emballage. 

 

11. Travail TICE : A partir du document 9, faites sur Excel un graphique de la répartition des postes 
pour 95 ouvriers. Quelles postes sont spécifiquement féminins ? masculins ? 

12. Comparez ces remarques avec les photographies des documents 10 et 11. Remarquez 
l’organisation des postes de travail, l’habillement des ouvriers et des ouvrières, les outils 
utilisés … 
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E le commerce de la pipe  

13. Document 12 : Pickfords Ltd : Quel est le rôle de cette société ? En fait Pickford est un 
transitaire. Il est chargé d’acheminer les pipes à destination : d’après ce bordereau il s’agit d’un 
acheminement vers Melbourne, Australie.  
Remarquez l’entête de ce document très intéressant : les quatre moyens de transport 
représentés : de droite à gauche : 

• La voiture à cheval qui est la spécialité de Pickford : sert au transport express à Londres. 

• Le tracteur à vapeur 

• Le train à vapeur, étrangement on note à l’arrière plan des lignes électriques. 

• Le bateau à voile et en même temps steamer : il est possible de demander aux élèves 
quand la navigation à vapeur se développe, de faire le lien avec un élargissement des 

ébaucheurs; 10,00

râpeurs; 6,00

répareurs; 6,00

mastiqueuses; 10,00

monteurs; 7,00

trempeuses; 4,00

polisseuses; 30,00

éclaircisseuses; 
10,00

choisisseurs; 5,00

employes ( 
marquage, 
emballage, 

magasinage); 7,00



14 
 

destinations ( ici l’Australie qui sans ce moyen de transport n’est pas accessible), faire 
préciser également le nom de la Tamise.  
Un autre lien est très intéressant à partir de ce document : le port de Londres : les 
locaux de Pickfords existent toujours  : réhabilitation des docks de Londres: aujourd’hui 
ce sont des appartements de standing :  

 
 
 

14. Document 13 : Là encore c’est l’entête du document qui est très intéressante : Comoy est une 
entreprise sanclaudienne et elle s’est installée à Londres e 1879. Elle y vend des pipes en 
bruyère ( Briar pipe). Ces pipes Comoy, il faut le prononcer avec l’accent anglais, sont soi disant 
fabriquées à Londres. (London Made Briars), même si justement ce courrier consiste à 
demander à la société La Pipe la livraison de marchandise anglaise (des pipes de Saint Claude)… 
Cette société est tout le contraire d’une coopérative ouvrière : Company Limited. 
Elle semble prospère puisqu’elle à des succursales en Australie, En Afrique du Sud, Aux USA, au 
Canada, en France et en Russie. Cette entreprise a été récompensée lors d’une exposition à San 
Francisco. 
 
Enfin le directeur s’appelle Louis Chapuis, un nom bien peu londonien. 
 

15. La clientèle de la société La Pipe : Documents 14 et 15. 
A partir du document 14 faites des groupes de pays. Quels sont les principaux clients au début 
du XX° siècle ? Remarquez avec le document 15 la confirmation de ce marché scandinave très 
important.  
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Exercice supplémentaire : à partir d’un journal américain : travail pouvant être proposé en DNL 
en section européenne. 

 

Travail à partir d’une page du New York Herald Tribune, samedi 1er aout 1948. Le document original 
est visible aux Archives de la Fraternelle, Maison du Peuple, Saint Claude 

 

La photographie peut être videoprojetée et étudiée par articles. Merci à Nicole Usai pour ses 
précieux conseils et la traduction des articles. 

 

Au XVII° les pipes sont fabriquées en Allemagne en buis, en sorbier en pommier en hêtre, olivier et 
bois exotique. Au centre de la page un autre article mentionne les origines du métier : Au début de 
cette industrie, vers 1750, on utilisait des bois locaux et un outillage basique ; tour à pédale actionné 
au pied. La production se mécanise ensuite et on adopte la racine de bruyère. Vient ensuite une 
présentation des nombreuses passes nécessaires à la fabrication : ébauche, taille de l’intérieur, de 
l’extérieur, du fourneau, du tuyau, perçage du tuyau, finition, tri et assemblage, polissage à la main. 
Tout cela peut être mis en perpective avec les documents étudiés prédcédemment. 

La racine de bruyère est adoptée après la guerre de Crimée. Elle vient d’Afrique du Nord, du Var, des 
Pyrénées orientales, de Corse, de Sicile et d’Espagne. On en fait des ébauchons et 30 passes sont 
nécessaires pour fabriquer une pipe. A Saint Claude 100 usines emploient de 3500 à 4000 ouvriers. 
On y fabrique 45 millions de pipes dont la plupart sont exportées. 

Les principaux clients sont Anglais, Suédois et norvégiens ? (48 pays au total) Une autre mention des 
clients est faite dans l’article central qui présente la ville : il est question de clients originaires des 
pays suivants : Royaume Uni, Allemagne, Canada  USA, Finlande, Inde Antilles. 

La pipe sanclaudienne occupe un position dominante en raison de sa qualité de finition.  La pipe est 
un produit de luxe, il y a donc des restrictions à l’importation dans certains pays dont les Etats-Unis. 
La taxation y est très élevée et les auteurs de l’article lancent  un appel au gouvernement américain 
pour baisser les droits de douane. 

Dans un autre article « French Want Modern Plant for Lighter » : il est fait mention de l’espoir des 
fabricants français de briquets qui espèrent profiter du Plan Marshall. 

Doc X2 : Les publicités : La plupart sont en anglais : SINA, GRACO ,GRAPPIN , GROS , GRENIER, 
OSTORERO, LA PIPE , COMBI , FUTIN, CHACOM (Chapuis + Comoy : usines à Bruxelles et à Saint 
Claude), MARMET, REGGE, VINCENT COUTIER, JOB, DENICOTEA. 

Une publicité est en Français : LANCON. 

Enfin il ne faudra pas oublier de préciser que ce document est très postérieur à ceux étudiés 
précedemment.  
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